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Chronique générale.

' I>,1 C R I S E.

La crise ministérielle n'a fait aucun pro-
r e s ; et même aucun bruit important n'a
circulé hier dans les couloirs.
On dit cependant, mais sans indications

précises, que M. Duclerc avait été appelé le
giatin à la présidence.

M. de Broglie et M. de Fourlou ont eu
aussi un long entretien avec le Maréchal. Les
uns prétendent qu'ils devaient être chargés
• formation d'un cabinet ; d'après les au-

le Maréchal ne les eût appelés que
s'entretenir avec eux de la situation.

Ires,
pour

On considère, à l'heure actuelle, que M.
Jules Simon sera choisi par le Maréchal
comme président du conseil.
M. Jules Simon, auquel des ouvertures

ont été faites, devait remettre sa réponse dé-finitive
hier soir à l'Elysée.

On paraît incliner à croire aujourd'hui,
dans certaines régions parlementaires, que
le programme desgauches, dépouillé de son
caractère d'ultimatum et de mandat impéra-
lif, et appliqué par des hommes tels que
MM. Jules Simon, de Marcère et Léon Say,
répondrait aux aspirations des républicains
en satisfaisant à toutes les exigences. En
lout cas, on persiste à ne voir de solution
à la crise que dans un cabinet Jules Simon.

La situation est tendue, nous dit l'Agence
Bavas. La gauche paraissant persister à
exiger la retraite du général Berthaut, tandis
que le maréchal de Mac-Mahon refuse ab-solument

de céder le portefeuille de la guer-re,
il n'est nullement question d'appeler un

ministère de gauche, et l'éventualité de l'ap-

pel d'un ministère dedroite cesse d'être con-sidérée
comme improbable dans les cercles

politiques.

On assure que M. le duc d'Audiflrel-Pas-
quier prépare avec M. Waddington une liste
ministérielle, qui serait soumise sans re-tard

au maréchal de Mac-Mahon, et com-prendrait
M. le duc de Decazes et M. le gé-néral

Berthaut avec six ministres républi-cains.

On lit dans la C o r r e s p o n d a n c e u n i v e r s e l l e :

« Tous les bruits mis en circulation de-puis
hier matin, sur la formation d'un nou-veau
cabinet, sont absolument dénués de

fondement. Les entrevues ont cessé de part
et d'autre, et aucun personnage politique à
qui le Maréchal ou M.Dufaure ont fait appel
ne veut accepter de portefeuille dans les con-ditions

imposées par le programme des
gauches. C'est là la véritable pierre d'achop-pement

à toutes les combinaisons proposées,
et non, comme on l'a dit, le maintien du
général Berthaut dans un cabinet nou-veau.

»

Les bruits les plus contradictoires circu-lent
à propos des intentions du Maréchal.

Les familiers monarchistes de l'Elysée don-nent
pour certain son intention d'adresser

un Message à la Chambre pour lamettre en
demeure do pourvoir au plus tôt au vote du
budget des receltes. Si la Chambre s'y refu-sait,

le Maréchal, disent toujours les mêmes
familiers, adresserait un manifeste au pays
pour le faire juge des procédés de la repré-sentation

nationale, qui refuse de fournir au
gouvernement les moyens matériels d'assu-rer

l'existence du pays.

Dans les réunions des groupes de gauche,
uno nouvelle théorie a été admise en prin-cipe

: c'est que la formation d'un ministère
ne sera définitivement acceptée par les gau-ches

que lorsque la composition du cabinet
aura été discutée avec les délégués, et MM.
les radicaux no daigneront promettre leur

concours à un nouveau cabinet qu'aux con-ditions
suivantes : Guerre à la religion, dons

de préfectures et autres emplois aux radicaux
sans emploi, destitution de plusieurs chefs
de corps d'armée , les généraux Ducrot,
Bourbaki, Lebrun.
Naturellement, personne n'est autorisé à

traiter sur ces bases.

Toutes les gauches ont tremblé d'avoir un
ministère de droite énergique et décidé au
besoin à affronter la dissolution.

* *

On parle encore de la formation d'un mi-nistère
de coalition qui serait pris parmi

les hommes éminents des deux Chambres,
mais qui ne ferait qu'écarter momentané-ment

les difficultés.

MM. Guichard et Parent viennent de pré-senter
sous forme d'amendement une pro-position
relative à l'inamovibilité des desser-vants.

Ce projet de loi, émané d'hommes notoi-rement
hostiles à l'Eglise, est conçu dans un

mauvais esprit. En dehors de toute appré-ciation
sur la convenance de la mesure pro-posée
à la Chambre des députés, i l n'est pas

acceptable qu'une question de droit canoni-que
soit résolue Iégislativement. La mesure,

quelque jugement que l'on porte sur le fond
et sur l'opportunité, doit être repoussée
comme un acte d'empiétement du civil sur le
religieux, un abus exorbitant du pouvoir lé-gislatif.

On regrette, dans les cercles ministériels,
la démarche faite à Berlin par le général
d'Abzac. Bien qu'il fût porteur d'une lettre
autographe du maréchal de Mac-Mahon, les
dispositions du gouvernement allemand
étaient connues, et i l fallait s'attendre à ce
que l'empereur d'Allemagne, quelles que
fussent ses sympathies personnelles, ne

pourrait réagir contre des intentions défavo-rables
à l'Exposition de 1878.

* w

Nous lisons dans la Révolution, organe de
M. Naquet :

« L'ancienne fonderie de canons deDouai
va être rendue à l'activité : les fonderies ac-tuelles

ne pouvaient suffire.
» Quoi de plus naturel ; n'avons-nous pas

des enfants pour en faire de la chair à
canon t»

Nous en demandons bien pardon à la Ré-v
o l u t i o n : ce ne sont pas les républicains qui
offrent les familles les plus nombreuses, et,
.lorsqu'il s'y rencontre des enfants mâles, ils
savent fort bien, comme on l'a vu dans la
dernière guerre, les éloigner de la canonnade
ennemie.
D'ailleurs, ne vaut-il pas mieux fondre au

plus juste prix des canons chez soi, pendant
la paix, que de les acheter à l'étranger,
pendant la guerre, quatre ou cinq fois, ce
qu'ils valent?

Qu'en pense M. Naquet?

* *

L'Agence Havas annonce que le procu-reur
général près la cour d'appel de Besan-çon
a été mandé à Versailles par le ministre

de la justice.

L ' E c h o de l a Creuse est assigné devant le
tribunal de Guéret, le 30 décembre, pour
diffamation envers Mm " la comtesse de Mon-
tijo.

On annonce la prochaiae publication, à
Lyon, d'un journal exclusivement rédigé par
des femmes ; il s'appellera le V o l c a n . Voilà
un titre bien choisi.

1

Feuilleton de l'Écho Saumuras.

L A M A I S O N SUR L A C O L L I N E -

Pierre Larcy avait quitté, fort jeune encore, sa
l°lie petite ville, agréablement située sur un des
affluents de la Loire. Il ne l'avait pas quittée sans
regret, car il y laissait les amis qui avaient connu
s°u père et sa mère, et qui seuls pouvaient lui en
Parler encore. Il était d'ailleurs vivement attaché
a sou lieu natal, au vieux clocher, aux fraîches
Promenades, témoins de ses plaisirs d'enfance,
d°ut le souvenir ne s'éveille jamais avec plus de
'°rce qu'au moment où l'on enva quitter le théâ-tre.

rivière surtout et ses bords pittoresques lui
Pelaient vivement et recevaient du pauvre Pierre
^e tendres adieux... Mais il emportait l'espé-
rance !,.. n allait s'établir dans une ville de com-merce,

où i l ferait fortune sans doute, et, quand
ceUe fortune serait faite, ç'est-à-dire quand i l au-
r a " quatre mille livres de rentes, i l reviendrait.
" reviendrait accomplir un projet dont il ne

s'était ouvert à personne, parce que l'heureuse
réussite dépendait du secret.
Dans ses promenades solitaires, i l avait souvent

arrêté ses regards sur une éminence, aux portes
de la ville ; il y était monté souvent, pour jouir de
la vue qui s'étendait au loin sur la rivièro, dont les
bords formaient une perspective ravissante.
— C'est là, se disait-il, que je veux un jour

bâtir ma maison ; c'est là que je m'établirai avec
une famille que Dieu m'aura donnée ; c'est là que
je recevrai mes amis !
Il partit donc, en saluant d'un dernier regard la

ville el la colline, qui était alors verte et fleurie,
et qui semblait lui dire de loin : « Adieu, Pierre !
Au revoir !... C'est pour toi que je veux être
belle ! »
Cependant il n'était pas sans inquiétude : en son

absence, Un amateur pouvait lui ravir sa chère
colline et s'y établir à sa place 1 Aussi ne voulut-il
pas attendre que sa fortune fût faito pour s'assurer
la possession de ce lieu bien-aimé.

Dès qu'il eut réalisé ses premières économies, i l
revint passer quelques jours au pays, et la somme
assez ronde qu'il offrit au propriétaire du terrain
l'ayant décidé, le marché fut conclu.
Larcy retourna bien joyeux à ses affaires, sans

cacher celte fois à ses amis son espérance et son
projet : l'exécution ne dépendait plus que de lui et
de la fortune...

Et la fortune lui fut encore favorable, parce
qu'il demanda beaucoup moins à elle-même qu'a*
travail.
Il voyait chaque année augmenter son petit capi-tal
; si bien qu'il put mener deux affaires de front,

et, tout en poursuivant sa tâche laborieuse, se
permettre de penser sérieusement au mariage.
Il y rêvait déjà depuis longtemps, car il avait

trouvé dans la fille de son ancien patron la femme
de son choix, celle qu'il souhaitait de rendre heu-reuse

dans la maison qu'il bâtirait sur la colline.
Le patron était mort sans fortune ; c'était, pour

un homme tel que Pierre Larcy, le moment de se
déclarer.
L'orpheline s'y attendait, et son coeur avait déjà

répondu.
Le mariage fut conclu aussi aisément quo l'achat

du terrain.
Enfin, l'heure sonna où l'on eut quatre mille

livres de rentes, claires et liquides, sans compter |
quelques valeurs douteuses, sur lesquelles on ne
doit, en effet, jamais compter.

Les deux époux quittèrent alors avec joie la
grande place de commerce, et, suivis de mille rêves
charmants, ils se dirigèrent vers la chère petite
ville. i i
Elle n'était pas étrangère à Mm* Larcy, qui avait

passé dans les environs ses premières années, et
qui pourrait voir, des fenêtres de sa maison, le

berceau de son enfance. I
Tout allait pour lemieux ; i l ne s'agissait plus

que de bâtir.
Le plan était déjà prêt, comme on peut croire.

Monsieur et madame avaient déjà cent fois par-couru
de la cave au grenier leur maison future.

Après une pénible journée, passée dans le tra-cas
des affaires, le mari se plaisait à revoir avec sa

femme ce plan souvent modifié.
On n'en faisait pas grâce aux amis, avec lesquels

on discutait chaudement les moindres détails.
Que de fois n'avait-on pas changé l'entrée et

l'escalier , ajouté, retranché , modifié des portes
et des fenêtres!...
Enfin on s'était mis d'accord, et le plan, définiti-vement

revu et corrigé, était la plus précieuse pièce
du bagage des heureux époux.
Leur arrivée et la prochaine exécution de leur

projet firent une sensation générale.
Dès le jour où M. Larcy avait acheté son terrain,

lés amateurs et les entrepreneurs avaient reconnu
avec dépit la faute qu'ils avaient faite de s'être
laissé enlever cet incomparable emplacement.

Les offres les plus séduisantes avaient été faites
à l'acquéreur, et il n'aurait tenu.qu'à lui de reven-dre

avec ungros bénéfice, t . . .
Il fut inébranlable, et refusa toutes les primes-

qu'on fit briller à ses yeux.
Mais, quand ses amis eurent connaissance de soi}



Etranger.

AllTltlCIIK.

A l'étranger, on no parait pas attacher uno
grande importance aux difficultés ministé-rielles

qui existent à Vienne.
Mes sont cependant sérieusos.
Pour fairo faco aux embarras d'Oriont, les

rivalités personnelles s'étaiont tues. Mainte-nant
elles so réveillent et genont beaucoup

l'altitude du gouvernement.
Les doux partis en Autriche qui divisent

l'empiro, à savoir lo parti constitutionnel el
lo parti féodal, se préparent a uno lutte très-
sérieuso sur toutes les questions.

Los débats qui ont eu lieu sur lo budget ne
sont quo les avant-coureurs des dillicullés
qui so préparent.

Les questions do rélormo sont combattues
avec énergie par les vieux Autrichiens. Ils se
servent do tous les moyens. Tout so rattache
àcos embarras et la crise ministérielle donne
aux féodaux beau jeu pour mettre en avant
des hommes de leur parti.

Les libéraux ont confiance dans l'esprit
juste, éclairé el consciencieux de l'empe-reur.

On télégraphie do Vienne au Temps:
« Ou parlo de démarches que foraient plu-sieurs

puissances pour dissuader l'Autriche-
Ilongrie du projet d'occuper la Bosnie. »

ORIENT.

ANGLEÏEHRE.

L'épidémie de la pelile vérole lait d'ef-frayants
ravages à Londres. Partout, des hô-pitaux

provisoires sont organisés pour re-cevoir
les malades. La mortalilé devient

chaque jour plus grande et les plus rigou-reuses
précautions sanitaires sont prises

pour arrêter les progrès de co fléau.

Le 4 décembre, Bucharest a passé une
véritable journée de terreur. Le bruit s'était
répandu que des télégrammes arrivés des
ports du Danube annonçaient l'irruption des
Turcs sur le territoiro roumain.

Ce qui donna naissance à ce bruit fut
l'apparition d'une bande do baschi-bozouks
sur la rive droite du Danube, où la pré-sence

de ces sauvages jeta la terreur parmi
les riverains.

Le ministre des affaires étrangères s'est
immédiatement adressé a la Sublime-Porte,
lui demandant de foire surveiller avec plus
de sévérité la frontière turque, en même
temps que des mesures ont été prises pour
protéger d'une façon efficace les habitants de
ce côté du Danube contre le renouvellement
de semblables incursions.

On écrit de Constantinople que la confé-rence
a tenu sa première séance prélimi-naire.
On assure que, dans lesenlreliens que

le marquis de Salisbury el le général Igna-
tieff ont eus précédemment, on a examiné

les divers moyens proposés pour garantir
l'exécution des réformes dans les provinces
chrétiennes de la Turquie.

On aurait constaté quo la Bussie ne fait
pas une condition sine qua non de l'occupa-tion

de la Bulgarie par ses troupes.
Le prince (îortschaknff se montre, très-sa-tisfait

des entretiens quo le général Ignaliclï
D eus avec le marquis de Salisbury.

On écrit do Saint-Pétersbourg à luetic*
J l a v a s :

« Dans les salons aristocratiques de Snint-
Pélorsbourg, fréquentés par les personna-ges

les plus en vuo du mondo officiel, on
confirme la nouvelle que l'empereur Alexan-dre

a envoyé une leltro autographe a la
reine Victoria.

» Bans celle leltro, l'ompereur renouvelle
les déclarations déjà faites publiquement do
son désir do conserver la paix ; il attesto lo
Ciel, qui connaît la sincérité de ses senti-ments

; il exprime la conviction que lo reine
portage ses sentiments et espère qu'elle con-tribuera,

de toute son influence, à assurer
les bienfaits do la paix à l'Europe.

» On'parle beaucoup ici d'uno lettre du
général Ignalieff à un do ses amis, qui est
revêtu d'uno grande charge à la cour. Dans
cette leltro, l'ombassadour do Bussie à Cons-tantinople

disait textuellement : « Si lo ca-
» binet de Londres avait en pour chef lord
» Derby ou le marquis de Salisbury, il y a
» plusieurs mois que la question d'Orient
v serait réglée à la satisfaction de l'Eu*
» rope. » Cette lettre aurait été montrée à
lord Loftus, auquel on attribue les paroles
suivantes : « Il n'en a pas été ainsi, malheu-
>> reusement. »

Tribunaux.

FAUX MONNAYEURS.

Le G décembre comparoissait, devant la
cour d'assises de la Seine, présidée par M.
le conseiller Dumas, une véritable bande de
faux monnayeurs.

Celto bande, fort bien organisée, émettait
depuis plus de deux ans de fausses pièces de
5 fr. qui présentaient toutes les apparences
de véritables pièces, et vivait largement du
produit de leur criminelle et dangereuse in-dustrie.

Lo chef et l'organisateur de la
bande, Chevalier, avait recruté tout son per-sonnel

au pénitencier de Chiavari, en Corse.
Celaient d'abord les nommés Pannetier et
Chaudron, aidé de sa femme ; c'était en-suite

Hugues ; c'était surtout uno jeune fille
à l'aspect étranger et qui se faisait appeler
l'Espagnole Marnezia. Ses doigts agiles cou-laient

prestement le métal blanc entre les
deux maquettes de plâtre et savaient môme
encore écouler les pièces fausses entre les
mains des malheureux cochers de fiacre, vic-times

désignées de la fille Marnezia et de ses
complices.
D'aulres fois on s'adressait à des mar-chands

de détail. Les femmes, plus adroites
et inspirant plus de confiance, entraient dans

l'intérieur et achetaient quelques menus ob-jets,
par exemple, deux sous de boules do

gomme. Los hommes restaient prudemment
dans la rue et gardaient ce qu'ils appelaient
la reservo de pièces fausses.

D'autres fois encore les hommes entraient
dans un café où, après avoir payé «ne p r e -mière

tournée avec uno pièce fausse, ils bri-saient
un verre pour avoir l'occasion d'écou-

lor une seconde pièco.
Lo fausseté do la pièco était-elle décou-verte,

les femmes prenaient leur air le plus
ingénu pour répondre avec naturel qu'elles
venaient do recevoir elles-mêmes cette faus-se

pièce, el on payait alors avec du bon ar-gent.

Tout co manège no pouvait durer, et un
beau jour toute la bande fut arrêtée.

A l'audience. M" Jules Favre et Desjar-dins,
défenseurs do Hugues el de la lille

Marnezia, posent, nu nom de leurs clients,
des conclusions tendant à ce qu'il plaise ¿i la
cour, par application de l'article 138 du
Code pénal, de poser au jury la question
d'excuse légale résultant do la dénonciation
des autres coupables.

M. Onfroy de Brevillo soutient l'accusation
et demando la condamnation sévère de lous
les accusés, sans aucune distinction.

M" Jules Eavro présenlo la défense de Hu-gues
; M" Hurleaux, celle de Chevalier ; M"

Desjnrdins, celle do la fille Marnezia ; M" de
Chouveron, colle de Chaudron; M0 Anatole
Léon, celle de la femme Chaudron ; M" Des
Essarls, cello de Pannetier.

A huit heures et demie, le jury revient
avec un verdict d'acquittement pour le client
de M" Léon, la femme Chaudron, et admet-tant

les conclusions de Mc Jules Favre, en
faveur de Hugues, qui obtient en consé-quence

la remise de sa peine.
Les autres accusés, bénéficiant des cir-constances

atténuantes, sont condamnés :
Chevalier, à 20 ans de travaux forcés ; la

fille Marnezia, à 12 ans de travaux forcés ;
Pannetier, à 12 ans de travaux forcés;
Chaudron, à 8 ans de travaux forcés.

Chronique Locale et de l'Ouest.
Les rôles des contributions foncière eldes

portes et fenêtres, pour l'année 1877, revê-tus
des formalités prescrites, viennent d'être

remis aux percepteurs chargés d'en faire le
recouvrement dans les 35,989 communes de
la France.
Suivant l'arlicle 8 de la loi du 4 août

1844, le délai do trois mois accordé aux con-tribuables
pour les demandes qu'ils au-raient

à présenter en décharge, en réduc-tion
ou mutation de cotes, ne courra qu'à

partir de la publication des rôles dans cha-que
commune.

Les demandes en dégrèvement pour va-cance
trimestrielle ou annuelle de maisons

seront admises à toute époque, pourvu
qu'elles soient présentées dans les quinze
jours qui suivront l'année, ou les trois, six
ou neuf mois de non-habitation. Lorsque
la vacance continuera, la réclamation ne

plan ; quand on apprit qu'il ne voulait bâtir, dans
uno position si admirable, qu'un modeste pavillon,
ce fut danstoulo la ville un concert de blâmes et
do regrets.

— Vous manquez votre fortune, lui disaient les
gens.

— Mais elle est faite, répondait-il.
— Eh bion, vous manquez l'occasion de la dou-bler.

Bâlissez une maison spacieuse, qui puisse
recevoir dix ménages, et nous vous garantissons le
succès. Le commerce prospère, la ville s'agrandit,
el cependant les loyers sont toujours plus chers;
on no sait plus où se loger. Annoncez seulement quo
vous allez bâtir en grand, el tous vos appartements
seront retenus d'avance.

Un architecte intervint, et donna ses conseils,
sans atlendro qu'ils fussent demandés.

M. Ccrvicr était une vieille connaissance. On lui
montra los plans qui le tirent sourire de pitié.

Il produisit à son tour, de son propro mouve-ment
(et sans aucune vue intéressée), un projet

bien différent !... Lo modeste pavillon devenait une
grosso maison à trois étages.

Il faut le dire, M"»* Larcy fut séduite la première.
Elle avait déjà deux jeunes enfants, un garçon et
une tille. La famille pouvait s'augmenter, et le
pavillon, une fois bâti, resterait ce qu'on l'aurait
fait.
L'ambition se mêla de l'affaire, et se produisit

sous le nom de prévoyauco maternelle.
Quatre mille livres de rentes pouvaient suffire

maintenant, mais suffiraient-elles quand il s'agirait
d'établir les enfants ? Bref, la tête tourna à M. et
Mm e Larcy.

Ils étaient arrivés au port, et c'était pour y faire
naufrage. C'est un malheur assez commun.

Le plan do M. Cervier fut adopté, et les félicita-tions
universelles en célébrèrent l'exécution. Le

négociant retiré plaça sur des moellons toute sa
petite fortune.

Dix-huit mois après, et les papiers à peine posés,
la maison était entièrement louée, d'une manière
très-avantageuse.

Les propriétaires s'étaient réservé cependant la
moitié du rez-de-chaussée et la jouissance exclu-sive

du jardin.
Ils calculaient avec satisfaction qu'ils étaient

logés et quo leur argent était placé au sept.

Nous passerons rapidement sur quelques mois
de bonheur, suivis pour M. Larcy de deux événe-ments

douloureux qui jetèrent un voile sombre
sur le reste de sa vie.
Il perdit son fils et, peu de temps après, sa fem-me,
qui n'avait pu se consoler.

Il ne lui restait plus que sa fille, sa chère Anna,
alors âgée de douze ans.

La saison pendant laquelle M"* Larcy fit la ma-ladie
dont elle mourut, fut extrêmement pluvieuse.

Le mari affligé fut peut-être la seule personne de
la ville qui ne fit nulle attention à celle fâcheuse
température.
Elle devait pourtant lui attirer un nouveau mal-heur.

Lo sol do la colline, détrompé profondément,
perdit, à ce qu'il parait, de sa solidité, et la mai-son

éprouva \in tassement.
Au grand effroi des locataires, il fallut rajuster

les portes el les fenêtres, et même çà et là dissimu-ler
quelques lézardes avec le plâtre et le badigeon.
L'architecte eut assez do peine à rassurer les

habitants.
Toutefois; au bout de quelques jours, les alar-mes
avaient un peu diminué; chacun était resté

ferme à son poste, et l'on parlait déjà moins de
l'événement dans lamaison.
Mais lo jeune Emile Varel, locataire do M. Larcy,

revint, après quelques jours d'absence, occuper le
logement qu'il avait aux mansardes, et malheureu-sement

il ne revint pas seul.
Il avait amené avec lui un ami de collège/que

le dessein de se rappeler au souvenir d'une vieille
parente avait décidé à suivre Varel dans la petite
ville.

Georges Luret trouva fort avantageux de loger
chez son camarade, qui avait un lit à son service.
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Emile était bien avec tous les locataires, ef,<fe
le premier jour, en leur faisant visite, il dot ta»"
ter dans chaque ménage^ l'histoire de ce qui s'était
passé en son absence.

Son arrivée réveillait chez lous les voisins ce
.terrible souvenir, qui fournissait un sujet de con-versation

très - impressif. Il produisit néanmoins
très-peu d'effet sur l'imagination du jeune Vare,
mais il en fut autrement de son compagnon.
Georges Luret parut vivement frappé do*

que courait sa personne dans une maison qui n
pas ferme sur sa base. , „(

Le soir, quand il fut retiré avec son hOte^^
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LE COMPAGNONNAGE.

fours. — H s'est passé cos jours derniers
ft Tours, rue de la Serpe, un tait erave, dos-
né probablement à se dénouer devant la
Juridiction criminelle et qui a amené déjà
rois arrestations. Ce ne seront probable-ment

pas les seules.
Un compagnon charpentier ayant mani-

fggtè l'intention d'abandonner le compa-gnonnage,
les instances les plus vives, des

Menaces même furent faites pour le détour-ner
de son dessein. Il résista à tout ce que

o r e n l lui dire ses camarades, quoiqu'il ne
m douter du danger auquel il s'exposait.
1 II reçut, il y a samedi huit jours, l'injonc-tion

de se présenter, le lendemain dimanche,
chez la Mère des compagnons, devant ses
camarades réunis en tribunal.
prévoyant qu'il lui serait fait un mauvais

parti, il eut soin, avant d'aller au rendez-
vous qui lui était assigné, d'avertir deux de
ses amis de co qui se passait, en les priant,
s'il n'était pas le lendemain lundi à l'atelier
do Morier où il est employé, de prévenir
immédiatement la police.
Lundi, en effet, il n'était pas au travail à

l'heure réglementaire. Le commissaire de
l'ouest, M. Lessault, fut aussitôt prévenu, et
envoya chez la Mère des compagnons un bri-gadier

chargé de faire une enquête et de ré-clamer
l'individu disparu.

Aux questions du brigadier, le mari de la
Mère, le Père, répondit qu'il ne connaissait
pas l'homme dont on lui parlait, qu'il n'était
jamais venu dans sa maison.

M. le commissaire manda aussitôt lePère,
qui, une fois en sa présence, changea do
Ion et de langage et avoua que le compa-gnon

était chez lui et allait être mis par lui
en liberté. Ce qui fut fait en présence du
brigadier, qui avait eu soin de ne pas quit-ter

un seul instant la maison depuis qu'il y
était entré.
L'homme séquestré était renfermé dans

une cave, appelée l a C a y e n n e , où il attendait
son jugement, qui n'avait pu avoir lieu le
dimanche, ses juges, quoique convoqués
par des lettres individuelles, ne s'étant pas
trouvés en nombre.
Comme nous l'avons dit, trois arrestations

sont opérées, sur l'ordre de M. le juge d'ins-truction,
qui est saisi de l'affaire.

r a t . Elles pèsent de 3 à 4 grammes, et leur
valeur intrinsèque serait de 10 à 12 fr.

» Cette trouvaille a été faile en 1875 par
le sieur Talour ; ce n'est qu'en 1876 que le
bruit s'en répandit dans la localité.

» Talour, questionné à ce sujet en sep-tembre
dernier, répondit qu'en effet il avait

trouvé des médailles, et en remit trois qui
étaient encore en sa possession.

» Quant aux autres, au nombre de cin-quante
environ, i l les avait portées à un

amateur de sa connaissance qui, sur sa dé-claration
que ces médailles avaient été trou-vées

pur lui, sur son terrain, les lui avait
payées 200 fr.

» Talour, informé qu'il ne pouvait dispo-ser
ainsi de sa trouvaille, s'est empressé d'é-crire
à son acheteur amateur, en le priant de

lui rendre les médailles contre rembourse-ment
des 200 fr. reçus.

» Celui-ci lui répondit quo les médailles
n'étaient plus en sa possession, et l'affaire
en est restée là. »

L o u d u n On écrit de Loudun, à la date
de dimanche :

« La fêle de la Sainte-Barbe, qui avait été
remise à aujourd'hui, a été célébrée dans
notre cité avec la solennité habituelle.

» A 10 heures, les pompiers se réunis-saient
devant la mairie et se rendaient, tam-bours
en tête, à la messe, qui a été dite dans

l'église Saint-Pierre en l'honneur de leur pa-tronne.
Toutes les autorités de notre ville as-sistaient
à celle cérémonie.

» Dans l'après-midi, les chants qui s'é-chappaient
de plusieurs établissements mon-traient

que les pompiers avaient tenu à ter-miner
joyeusement la fête et que le vin blanc

de Loudun était aussi dë la partie.

On affirme que, pendant le seul mois de
novembre 4876, la petite ville de Loudunn'a
pas consommé moins de 30,000 huîtres.
Nous ajouterons, pour les amateurs de

statistique, que Loudun comprend environ
3,000 habitants, du moins dans les limites
de son octroi. En supposant que ce précieux
crustacé fût à la portée de la bourse de
4,500 habitants seulement, on trouverait
que chaque habitant a dû en consommer 200
en un mois I Rabelais doit être content des
progrès de sa bonne ville de Loudun.

On écrit ce qui suit au Mercure Segrèen :
« L'annonce, dans votre numéro du 3 dé-cembre,

que M. de Mieulle a été victime
d'un vol de 4 50 fr. par le nommé Talour,
n'est pas exacte.

» Voici ce qui a pu donner lieu à ce
bruit :

» Talour a trouvé, dans un bois qui ap-partient
à M. de Mieulle et dont il a le défri-chement,
un certain nombre de médailles*ou

monnaies anciennes en or. Ces pièces, par-faitement
conservées, datent du temps de

Charles VII et ont pour exergue, d'un côté :
C a r o l u s D e i g r a t i a F r a n c o r u m r e x ; de l'autre :
C h r i s l u s régnât, C h r i s t u s v i n c i t , C h r i s t u s i m p e -

S a m t - N a z a i r e . — M. Narcisse Peltier, ce-lui
qui a passé 4 7 ans chez les sauvages, ac-tuellement

gardien du phare do l'Aiguillon,
est nommé gardien de signaux au port de
Saint-Nazaire. .' .

L'administration des tabacs est jalouse de
ses soeurs les autres administrations fran-çaises

que l'Europe nous envie, comme on
le sait, et que les administrés lui céderaient
bien volontiers.

Depuis quelques année, les horticulteurs
ont introduit dans le catalogue des plantes
d'ornement les plantes à grandes fleurs rou-ges

et à feuillage panaché, appartenant à la
famille du tabac. Ces plantes sont d'ailleurs
absolument distinctes du tabac monopolisé
par la régie, et ne servent absolument qu'à
la décoration des jardins.

L'administration do la régie vient d'é-mettre
la prétention d'interdire la culture de

ces plantes. Elle a soutenu que du moment
qu'elles faisaient partie de la famille du
tabac, elles étaient soumises à l'interdiction
de culture dont le tabac est frappé en France,
et, en conséquence, a fait poursuivre les
horticulteurs.

L'un des plus connus, M. Louis Cbau-
vière, vient d'être condamné pour ce fait à
500 fr. d'amende par la 8* chambre correc-tionnelle

de Paris, qui a admis la plainte de
l'administration de la régie.

Les amateurs de jardins feront donc bien
de se renseigner sur le nom réel et sur la
parenté botanique de leurs plantes d'orne-ment,

sans quoi ils s'exposeraient à voir pé-nétrer
chez eux un employé de la régie, qui

leur déclarerait un procès-verbal.

ADMINISTRATION DES POSTES.
Un concours général pour le surnumérariat de

l'Administration des Postes aura lieu le jeudi 21
décembre 1876.

Ce concours se tiendra au chef-lieu de chaque
département.

Les jeunes gens de 17 à 25 ans sans infirmités et
dont la taille n'est pas inférieure à l m 54 peuvent
y prendre part.

Les instituteurs, les militaires et tous les fonc-tionnaires
publics comptant cinq années de ser-vices

rendus à l'Etat sont admis jusqu'à 30 ans.
La même latitude est accordée aux aides asser-mentés

ayant participé pendant trois ans au moins
au service des Postes.

Les candidats devront se présenter sans retard
devant le Directeur, Chef du service des Postes de
leur déparlement, qui leur donnera tous les ren-seignements

dont ils auront besoin.
Aucune demande ne sera reçue après le 15 dé-cembre.

Faits divers.

G r a n d e n o u v e l l e p o u r les érudits. La so-ciété
d'Ethnographie a reçu hier la primeur

d'une découverte extrêmement importante,
que vient de faire M. Eugène Révillout, con-servateur

adjoint au musée égyptien du
Louvre. Le jeune savant, qui poursuit en ce
moment la traduction et la publication des
principaux documents démotiques restés à
peu près lettre morte pour la plupart de3
égyptologues, a mis la main, i l n'y a que
très-peu de jours, sur un texte dont l'im-portance

ne sera méconnue par aucun éru-
dit. Il s'agit d'une histoire d'Egypte écrite
sous les Plolémées par un Egyptien, en lan-gue

égyptienne. .
Un long fragment de cette histoire qui se

trouve dans les collections de la Bibliothèque
nationale avait élé jusqu'ici tellement mé-connu,

quo l'on croyait y voir.'un livre litur-gique.
Il se compose de plusieurs colonnes

sur papyrus et comprend l'histoire des 28,
29 et 30° dynasties égyptiennes, c'est-à-dire
des chefs nationaux qui luttèrent pour l'in-dépendance

de leur pays contre les Perses,
alors que ceux:ci avaient élé une première
fois expulsés d'Egypte.

Les noms de ces rois sont : Amyrté, Né-
phérites, Muthès, Psamuthès, Acoris, Né-'
phérites II, Nectaneb, Teos et son neveu
sous le règne duquel s'accomplit la nouvelle
conquête de l'Egypte par les Perses.

Un sentiment religieux profond respire
d'un bout à l'autre de cette chronique, tout
à fait comparable sous ce point de vue aux
chroniques sacrées conservées dans les tem-ples,

et sur lesquelles Manéthon composa
son histoire en langue grecque, mentionnée
avec quelques détails par Diodore de Sicile.
Dans cet antique écrit, lés Perses, ennemis
des dieux, profanateurs et destructeurs des
temples, apparaissent exécrés. Au contraire,
il parle des Grecs avec éloge, parce que,
sous la domination des Grecs, le culte natio-nal

reprit sa splendeur.
C'est sur le récit de leur invasion que finit

le papyrus en question.
M. Révillout a exposóles circonstances de

sa découverte scientifique. Il a analysé le
document qu'il aura sous peu traduit tout
entier mot pour mot ; i l a lu plusieurs frag-ments

de sa traduction et annoncé la pro-chaine
publication d'une étude complète sur

ce monument historique et précieux.

* *

Un pauvre dépenaillé, plein d'ordre et de
soin, qui, à force d'attention, arrive à sem-bler

très-propre à première vue, mais qui
n'a au fond que des habits trop mûrs et des
bottes percées, marchait dans la rue à côté
d'un prolecteur riche. Tout à coup, une de
ses semelles, usées jusqu'au tuf, se prend au
rebord du trottoir et reste sur le carreau. U
s'arrête tout court.

— Qu'est-ce qui vous prend donc? fait
alors le monsieur.

— Au contraire, répond le pauvre diable,
c'est quelque chose qui me laisse !

L'anti-névralgique russe, l'Anisine-Marc,
dont nous avons parlé, est considéré comme
la plus belle découverte du siècle dans la
science d'hygiène. Supprimer en u n c l i n d'ceil
toute douleur névralgique, migraines, maux
de dents, etc., c'est rendre des millions d'ê-tres

humains à la vie. Après renseignements
pris , nous sommes heureux de pouvoir
donner l'adresse et le prix de ce précieux
produit. On n'a qu'à adresser 5 fr. 50 en
timbres-poste ou en mandat à l'adminis-trateur

de l'Anisine-Marc, 22, rue Le Pele-
tier, à Paris, pour recevoir franco par la
poste un flacon avec instruction.

Dernières Nouvelles.

l ie nouveau m i n i s t è r e.

Paris, 13 d é c , 9 h. 15, matin.
Le ministère est constitué.
M. Jules Simon est nommé ministre de

l'intérieur avec la présidence du conseil. M.
Martel est nommé ministre de la justice.

M. Berthaul et lous les autres ministres
conservent leurs portefeuilles.

La Chambre d'hier a été tumultueuse, à
l'occasion de la fixation de l'ordre du jour
pour continuer la discussion du budget.

M. Germain voulait ajourner à samedi
pour avoir un ministère responsable. MM.
Cazeaux, Boyer, Floquet, demandaient
jeudi. — Jeudi a été adopté.

Et le ministère se trouve constitué l
Pour les articles non signés : P. GODKT.

durée de la bourse. Le Crédit foncier a reculé
d'une dizaine de francs. La confiance dans l'avenir
de celle institution do crédit ost vivement ébranlée,
et chaque fois qu'il se produit un mouvement de
reprise, les titres arrivent sur le marché. Le mou-vement

qui semblait élancé à toute vapeur sur les
actions du Crédit mobilier français dans la dernière
heure de la bourse d'hier, s'ost brusquement ar-rêté.

La faiblesse des cotes allemandes a fait per-dre
aux chemins autrichiens toute l'avance acquise

pendant les dernières bourses. Ils ont de nouveau
perdu le cours de 520. Les offres continuent sur les
Tramways nord.

O l i T ' o n ï q i i x o F i n a n c i è r e .
Bourse du 1 2 décembre 1 8 7 6 .

La prolongation de la crise ministérielle a provo-qué
quelques offres au début de la bourse. On a

reculé à 104.35 sur le 5 0/0 et à 70.60 sur le 3 0/0.
Le 5 0/0 italien, par pure sympathie évidemment,
est tombé à 70.10. Cette faiblesse n'a pas été de
longue durée; les spéculateurs qui ont intérêt au
maintien des cours actuels sont intervenus et n'ont
pas eu grand'peine en présence de la rareté des
transactions à relever nos rentes aux environs du
prix de leur clôture précédente. Il y avait peu de
demandes de primes et les écarts se détendaient.
Le Crédit foncier et les obligations égyptiennes 1873
ont montré une grande lourdeur pendant toute la

En présence des menaces et des efforts de
la libre-pensée dont le génie malfaisant
s'appelle légion, i l est consolant de consta-ter

les résultats obtenus par l'énergique ini-tiative
d'un seul homme de bien. Il se publie

à Paris, depuis 4 4 ans, une revue mensuelle,
le P r o p a g a t e u r de S a i n t - J o s e p h , qui compte
aujourd'hui vingt cinq mille abonnés. Le
jeune et intelligent propriétaire-gérant de
cette revue, M. le comte de Travanet, qui gèro
en même temps l'importante librairie catho-lique

de PÉRISSE FRÈRES {nouvelle maison à
Paris), disait dernièrement :

« Le P r o p a g a t e u r , qui est devenu comme
le bulletin de tous les événements intéres-sant

l'Eglise, a bien près de deux cent mille
lecteurs profondément dévoués à toutes les
saintes et nobles causes. Mon journal, hau-tement

apprécié par le clergé, a reçu, à deux
reprises, les bénédictions du Saint-Siège.
Tout récemment encore, au mois de mai
dernier, j'ai eu le bonheur d'en détposer la
collection aux pieds de Pie IX. Sa Sainteté a
ouvert un des volumes, en a parcouru quel-ques

passages et a dit : « Cette revue fait
beaucoup de bien. »

Si j'osais joindre mon humble suffrage à
un éloge venu de si haut, je n'hésiterais pas
à dire, moi aussi, cette revue fait beaucoup
de bien et est appelée à en faire davantage en-core,

maintenant que chaque livraison men-suelle
va être portée de 48 à 64 pages. Elle

formera au bout de l'année un fort volume
de 800 pages compactes. Le prix est mi-nime,

2 fr. 50 par an. C'est la plus com-plète,
la plus intéressante et la plus écono-mique
de toutes les publications de ce genre.

A ce triple point de vue, je la recommande
tout particulièrement aux amis des saines
lectures.

Le succès attire le succès : c'est ce qui explique
la vogue toujours croisante des oeuvres de Jules
Klein.

Ses nouvelles créations surtout sont la fureur du
jour: T r u i t e a u x P e r l e s f polka-fantâisie, et la ra-vissante

valse Mademoiselle Printemps, où se reflè-tent
à l'envi les harmonies du coeur et de la nature.

D'ailleurs, le parterre enchanté du maître est
richissime en fleurs mélodiques ; moissonnons de
ci, de la, parmi les plus belles : Cerises Pompadour,
F r a i s e s au Champagne, Patte de Velours, Lèvres de
F e u , Cuir de Russie, Pazza d ' A m o r e , valses, « Coeur
d'Artichaut, Peau de Satin, » polkas, Radis-Roses?
mazurka piquante, F r a n c e Adorée, marche, et les
mélodies inspirées « Rayons Perdus » et « Soupir
et Baiser ». Quant à J u l e s - K l e i n - Q u a d r i l l e , si dan-sant

et si entraînant, c'est la passion des bals de
Paris.
Prix : Piano seul : 2 fr. 50 c. — A 4 mains : 3 fr.

— Edition simplifiée: 2 fr. 50 c. —Mélodies : 1 fr.
70 c. — Quadrille : 2 fr.— Valses chantées : 2 fr.
50 c. — (Cerises Pompadour, P a z z a , F r a i s e s a u
C h am p a g n e . ) — Pour recevoir f r a n c o , envoyer la
valeur en timbres-poste à COLOMBIER (Editeur de
C a t i m i n i , valse célèbre deR. de Vilbac), rueVi-
vienne, 6, à PABIS .

V E X T E
P o u r cause de c e s s a t i o n d ' a f f a i r e s,

DE
M A R C H A N D I S E S D ' H O R L O G E R I E,

BIJOUTERIE et O R F È V R E R I E.

M . l * I C I I I E i t I l î - B O U C H E , ne
pouvant trouver de successeur, en raison
de la grande quantité de marchandises qu'il
a en magasin, s'est déterminé à les écouler
à un très-grand rabais. A l'occasion
des Étrennes, M. PICHERIE a établi un
magasin de pendules rue Saint-Nico-las,

maison Rousseau.

I r i o f t x s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique llevalescière Du B a r r y,
sur les étiquettes.

rendue sans méde-cine,
sans purges et

sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite ;

1 E Y U E S G I È 1 E
Du B A R R Y , de Londres

La R EVA I . E S C I È R E DU BARRY est le plus puis-
saut reconstituant du sang, du cerveau , de lu



nioAlle. dtf poumons , nerfs, chairn cl us; elle
rétablit l'nppOiit. bonne digestion cl sommeil ra-
lraîr.hisnanl. eomballanl depuis dente ami avec
nu invariable succès les mauvaises digestion»
(dyspepsie»), gastrites, g»nlro-enlerilo» , gonlr.il-
git»i, constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tnosiléi . ballonnement, palpitations, diarrhée,
dysHcntcric , gonflement, elourdisscmenls, bour-
doiiuument dans les oreilles, ncidllé, pituite,
maux de tflo, migraines. surdilé, nnusées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, iuflammuliiiiis
des intesliuR el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud el fioid ,
loux , oppression , aslhinn, bronchite, plithlsie
(consomption), (l,u lires, éruption , abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, gotille, lièvre, grippe,

rlitimo, catarrhe , laryngite, échaulTemonl , hys-térie
, névralgie , épilepsio, paralysie, les acci-dents
du retour de l'Age, scorbut. chlorose , vice

ot pauvreté du sang , ainsi que toute irrilalion el
toute odeur fiévreuse en so levant, nu après cer-tains

plais comprometlanls : oignons, uil, etc.,
ou boissons alcooliques, môme après lo tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et do la voix , les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, lu
manque de fra'chenr et d'énergie nerveuse.

Egalement préférable au lail, ù la panade el à
la nourrice , elle est, pour élever les enfants, par
ex ce II on ce , le seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermit los chairs des personnes affaiblies

ou boursouflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y

compris celles de Madame la Duchesse deCaslles-
tuiirt, le duc. de l'Iuskow, Madame la marquise
de Hréhau. lord Sluatt de Decies . pair d'Angle-terre

, M. le docteur professeur Wuricr, etc., etc.
N" /.'.F.H4*2 : M— Marie Joly, de chiquante ans

deconstipation, indigestion, nervosité, insom-nies
, OKtlimc , loux , n iins , spasmes et nausées.

IN" 40/270 : M. Hobeils , d'une consomption pul-monaire,
avec, lottx vomissemeiil"., conslipution

et surdité dé 25 années. - IN" /i(i,210 : M. le
docteur médecin Martin , d'une, gastralgie el irri-lalion

d'estomac qui le taisait vomir 15 à 1S fois
par jour pendant huit ans. - N° 40,218 : le colo-nel

VViitKon, de la goutte, névralgie et constipation
opiniâtre. — N" 18,74'i : le docteur-médecin Shor
lainl . d'une hydrnpisic et - conslipaliou. — N°
40,522 : M. Ilaldwtii , de l'épuisement le plus
complet, paralysie do la vessie et des membres ,
par suile d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
olle écono nise encore 50 fois son prix «MI méde-cines.

En lu \m •• 1/4 kil., 2 lï. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 k i l . , 7 fi,; \î kil., G0 fr. - Les B i s c u i t s de
llevalescière enlèvent loute irritation cl loute
odeur ftévrcuso en se levant ou après certains
plats compromettants: oignons, a i l , etc., ou
boissons alcooliques, même après lo labac. Eu
boîtes de 4, 7 el 60 francs.— La Uevalescière
chocolatée rend l'appélit, bonne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîtes de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr.; de 48 tasses, 7 fr., de 57G tasses , 00 fr. ;
ou environ 10 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste , les boîtes de 7.2 et 00 fr. f r a n c o .

Le chocolat le plus pur est

P e r f e c t i o n « l e C h o c o l a t O u l l a r r y .
Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec

vanille , 2 fr.. 40 c , dégagé des germes el de (oui
Irritant, il èli plus agréable, plus digeste et nutri-tif,

sans échauffer. Il reste liquide dans la tasso,
p r e u v e de t a p a r f a i t e pureté. — Tout chocolat qui
s'épaissit est lalsifié d'amidon ou fécule indigeste.
- Dépôt à Saumur. che» M. COMMON , rue Sainl-
Jean; M'"" CONMUND. "lu d'Orléans; M. IIKSSON .
successeur de M. TKXIEH; M. INOIIMANDINK, itieSl-
Jean ; M. J, Itussor», quai de Limoges , el partout
chez lis bous pliaiinaciens et épiciers. — Du
IIAIIHV el C", 20, place Vendôme, el 8 , me Casti-glione,

Paris. (051)
_ ^ . ^ W B B Ä M J U M J I ^ I ^ -—

IJLurcluS <•«" ttniiiii.ur « lu o <!<-«< i n in

from ont (l'ii.) 77 i l 10 nullit diene. 50 — —
i" qualità, • 74 20 «n Huile de lin. Ì0 — —
Btyglè 7» CI :.o (inline trclle 50 H —
Orge. <>:. 1.1 i l — Intorno 50 »0
Avoine Ii.Iii"'. 80 11 — Foin ;Ur. c.) 7so 100 —
r'éves . . . . 7 5 17 — Luzerne — 780 90 —
l'ois Illune». . SO — l'aille, — 780 70 —

— ronge». . 80 »0 — Ainiimlcs . . 50 1 — —
fil'flJltO Ue 70 — Cire jaune. . 50 —
l'anne.culas. 157 — — Chanvres i"
Colza . • • • OU — — qualilc(52k.500) m —
(jhwicvis , . 50 10 %• — — 50 • H

t tuile de noii. 50 7» _ T — - 50 —

COUllS DESVINS.
1II.ANCS ( 2 licet. 30).

Cofaaùi de Saumur, 1875. 1" (inaliti a 8)
Id. S* id. 1) 55

Ordii),, envil'. (le Sauinur 1875, 1" id. » à 50
1(1. 1875, a* Id. » d io

Snl[it-L6gcr et environs 1875 , i™ Id. a 50
Id. S" Id. D a 45

LePujf-N.-I). et environs 1875, l " Id. » n IO
Id, , . . 2' Id. D n 35

0 a 35

«o"»T et environ ( ï h «« .
«•''•ii"|)lKiiy, i H 7 j * ,H'S . ,

ld. * • »
'<L 1875 '. ' ' •
Id. ' « . i

VarraliiK , 1N75 ' * •
Vnrrnliw, lau. ' 1 •
Ululiglieli, un;,' ' • .

Id. ' • .
I<L. 187».' ' * '
Id. ' ' •

Item Igné ' • .
Cilindri, 187J. ' ' •

Id.
Id. 1875 ' ' ' '
Id. ' ' .

Ddparl» de Saumur :
G h. 20 m. matin,
l i - 30 - -
1 — 30 — soir.
7 _ 40 - ~

Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
10 - 45 - -
1$ _ 30 — soir.
G — 20 - " ' - i

4
9
H

30
7

•41

Nti n
soir,

* l - 3() î : matin.
, [ : - 39 -, S0'r.

nus ces t r a i n s sont omnibus. ~* 1 8 "* -

COURS D E L A B O U R S E D E P A R I S DO |<2 D E C E M B R E 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
couru. Ilau.ie Unisse. Valours an comptant. liai nier

cour».

a "/. )oul»»ance décembre. . .
4 l/> "/. jouiss. •eplembrc. . .
5 "/•> Jouiss. novembre . . . .
Obligation» du Trésor, 1. payé,
lie», de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis.obllg. 1855-1800

— 1865, i "/
— 1800,3 7.
— 1871, 3 "/..S
— 1875,4 °/

Banqu* de France, J. juillet. .
Comptoir d'eicompte , j. août.
Crédit«8rtcole,200 f. n. ). juill.
Crédll foncier colonial, 250 fr.
CrédltJ'oneler.act. 500C 25 0 p.

70 90
100 Ï.\
104 50
490 •
231 •
490 »
513 »
378 •
370 »
483 75
»740 *
C85 >
378 75,
370 •
07i .

45
10

11

ai
•
lu
25
»

15

Soc. gén. de Crédit luduslrtel el
cumin., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-I.yon-Méditerr., |. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. Jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C.gén. Transatlantique,J. juill. (

720 Si
15 5 •
473 75
3EI 25
015 B
992 50
783 75

1207 50
1040 •
005 »
• •

1320 »
17 »

338 75

Un unse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
coura. Hausse Balis«.

Canal de Suez, jouiss. Janv. 70. 073 75 0 D » B
r • 1 Crédit Mobilier esp., J. juillet. 547 50 3 75 B B
B » 11 25 Société autrichienne, j. Janv. . 521 75 » B 5 II
• » 1 25
» » D OBLIGATIONS.

50 » ))
9 1 ï ) Orléani 333 » i § B B

* 0 1 25 Paris-Lyon-Méditerranée. . . 331 D • » B B
° » 5 » 321 B » B B B'
• » » 332 50 » B B B I
* • » 329 75 - » B » " K
• » • Midi. 328 75 (> B B B

• t) » 1 B 292 50 » B B B
• B • 1 250 » t D B B

* 13 7» 524 75 B B B B

CHEMIN DE FER D'ORLf^S

(Service d ' é t é , 1e r mal t H U ) ,
DEPART* W SADISM VEHS àN8P

» heuiat 8 minutes du matin, ciprcss-
0 - 45 — UWtèlUrw

omnlbut-iriinj
1

87
10
17
37

«olr,

"Poilu,

«*I»re«. 1

oainlbii, ' :
Öranibus-<T,|%

V
1 —

4 —
T —

JÒ — ""'uiDus-mi
DEPAETS BE SiüBöIt TEES TOURS,

a heurei 20 minute» du matin, dlrect-iniiU.
g _ 20 — — omnibus,
9 - *< ~
}| _ 38 —•

4 _ 44 — — oiunibus-mîito.

Le train d'Angers, qui l'arrête aSuuinur.arriveàiili,is
• I

Etude de M* DERNIER, notaire
a Loudun (Vienne)

ADJUDICATION
Le m a r d i 19 d é c e m b r e i s î c ,.

i» m i d i .

En l'étude et par le ministère de
M' DKKNIEH , notaire à Louduu
(Vienne),

DO

PARC DU BOISROGUE
ET DB

LA MAISON 'DE UITRB
Y a t t e n a n t;

Le tout renfermé de murs et silué
commune do Rossay, canton do Lou-dun.

Contenance : 101 hectares S5 ares.
Eâlimonls d'habitation et d'exploi-tation;

Jardins d'agrément et potager ;
Bois essence do chéiie, taillis, r é -serves

ot futaies.
Propriété de revenu et d'agrément.

— Belle chasse. — Grande facilité
pour l'exploitation des bois.
Position agréablo, entre deux rou-tes,

a Irois kilomètres de Loudun,
station du chemin de fer de la Vendée
et du chemin do fer de Poitiers à
Saumur.
MlMe «»p r i x i I «0,000 T r a n cs.

A V E N D RE
VINS DES CORDELIERS, à Cham-

pigny, dernières récoltes.
• S'adresser a Mm < !

ROTJSSET, rue
Beaurepaire , 41-, ou à Mc LE B L A Ï E ,

notaire. (652)

. - w- u «B» « O ' JÊÊËa tm B.
E n totalité ou p a r p a r t i e s ,

V A S T E S C A V ES
PRO P R E S AU C O M M E R C E D E S V I NS

Situées à Saumur, rue des l l a s s c s -
Perrières.

S'adresser h M. P A S Q U I B H , phar-macien.
(268)

DENTISTE
Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Saumur.

PRÉSBMBMENT,

DM PORTION DE MAISON
Sise à Saumur,

Avec, o u Mans» é c u r i e .

S'adresser au bureau du journal.

APPARTEMENT
ET CAVE

.•XV •-.<•» EX US •: S£ 3£.
PBÊSEHTEBEBT.

S'adresser à la Retraite. (044)

On demande des non\rtîes
et des femmes pour travailler
dans une maison de vins mousseux, à
Saint-Florent.
S'adresser au bureau du journal.

GIRARD-RATOUIS
Ebéniste et Marchand de Meubles,
3 8 , r u e du P o r t a i l - L o u i s , Saumur,
A l'honneur de prévenir sa nom-breuse

clientèle qu'il vient de joindre
à sa fabrique d'ébénisleric la f a b r i -cation

des B l l i l i A l AW S et
leurs r é p a r a t i o n s .

11 tiendra toutes les fonrnitnres
concernant le b i l l a r d ; le tout à des
prix modérés. (590)

U n Agent commerciai en
vins et s o i r i t n cnx , actif et
très au courant des affaires de Lon-dres,

disposant de bonnes références,
avec dépôt de garantie, entrepren-drait

volontiers la représentation d'une
maison pour la vente à la commission
des \ i n s mousseux de Sau-mur.

— Ecrire à M. Pierre R O W E L L ,

21 A , Frith slreet, Oxford streed,
W. Londres. (379)

ÉTRENNES UTILES^

FUSILS DEGH ASS Efïcpute54f garant.
ARTICLES I>B CHASSE

GRAND CAFÉ

M. NAULLEAU a l'honneur d'infor-mer
MM. les jeunes gens de la ville,

qu'à partir du 1« décembre , il crée
des tables de yensions, au 1«
étage de son établissement;

Joli Porte-Cigare Revolver depuis 25*
H E V M V E R 8 6 coups, depuis T garantis.
ENVOIS KN l'ROVINCE CONTRE REMBOURSEMENT

HOUX E t , 463, rue Montmartre, Paris.

A u c u n e c o m m u n i c a t i o n avec le
café.

V i e i l l e c a v e ( r é i > r e n o m m é c .

LE PROPAGATEUR DE SAINT-
JOSEPH, parvenu à sa 15" année et
trois fois béni par N. S. P. le Pape
Pie IX, continue do paraître le 15 do
chaque mois, en une livraison de 04 pa-ges

in-12 compactes. Tirage : 25,000.
— Prix : 2 fr. 50 par an.
L'APOSTOLAT DES ENFANTS DE

MARIE paraît le 25 de chaque mois,
en une livraison do 48 pages in-12,
ornée d'une belle gravure. Tirage :
10,000.—Prix: 3 fr. par an, el 2 fr. 50
pour les abonnés du P r o p a g a t e u r.
ALMANACH ILLUSTRÉ DE PIE IX,

25G pages, 20 belles gravures. 50 c.
ALMANACH DE TOUT LE MONDE,

256 pages, 50 c. franco. — La dou-zaine
assortie, 5 fr. — Le cent, 30 fr.,

franco.
LE CONSEILLER DES FAMILLES,

littérature, travaux h l'aiguille, ap-prouvé
et recommande pour les pen-sionnats
, paraît le 1"' et le 15 de cha-que

mois, par livraisons de 32 et 16
pages in-4° à deux colonnes, avec de
nombreuses annexes : planches, gra-vures,

patrons, elc. — Prix : 12 fr. par
an, et 10 fr. seulement pour les per-sonnes

abonnées à la fois au P r o p a g a -teur
et à l ' A po s t o l a t.

On s'abonne h la Librairie Catholi-que
P ÉR I S SE F B È R E S (nouvelle maison

à Paris), BOTJRGUET-COLAS et C ' \ suc-cesseurs,
rue Saint-Sulpice, 38, et

chez tous les libraires.
NOTA. — On est instamment prié

de no pas confondre le P r o p a g a t e ur
de Saint-Joseph avec une publication
périodique nouvelle sur Saint-Joseph,
qui met dans son titre le mot de P r o -p
a g a t e u r et est poursuivi devant les
tribunaux pour usurpation de titre et
concurrence déloyale. (640)

Galerie de la Foire, quai de Limoges.

B E A U MAGASIN

D'ARTICLES TUNISIENS et ÉGYPTIENS
De provenance directe,

En Services de table, grand choix d'Eventails, Tapis de table brodés
à la main, Bijouterie et Articles de fantaisie, etc.CAISSESUtilHOIS!

L . L E B R A S , BANQUIER

(8, Rue Beaurepaire, à Saumur.

Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, \ fr. 25 par 1,000 francs.

Paiement, d è s aujourd'hui, des coupons eçtotwjc
Ja nv i e r : Obligations O r l é a n s , Ouest, *<H'd
sous escompte de 5 O/O l 'a n , soit 3 0 c. par ccnuiau

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M, Godet.
U6tel-d4-Vill» de Saumur, 1$ 18

M é d a i l l e s a u x E x p o s i t i o n s u n i v e r s e l l e s d e L y o n , 1«»*»
P a r i s , i s o » et 1 8 5 5 , L o n d r e s , 1 8 « * , elc.BANDAGES HERNIAIRESDE MM. WICKUAM FRÈRES. CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE l'A BANQUE

16, A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez M"" V' Liardcux , coutelierd>andagisl<>>

r u e S a i n t - J e a n.
Ces bandages sonl à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-

cimaison, sans sous-cuisses, et ne fatiguenl point les hanches.
« l n / - L A R D f u x a a »aché à sa maison un homfnede confiance, eapaDleÇ
expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer le BaDdage le plu»
convenable a chaque hernie; toules les personnes qui en fon n»g«
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacité tend à faciliter un?
guénson complète. •

F B 1 X H O » É B É S.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r soussigné-


